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NOTRE-DAM E-DU-M OIS-D'AOUT.
Le christianisme, qui est l'histoire de l'action de Dieu sur le monde, es

en mtmie tems l'histoire de l'humanité qu'il nous montre divinement sépa
rée par les deux endroits où elle avait failli. Dieu, plus adorable encore
qnand il rend la vie que lorsqu'il la donne, voulut effacer la faute de notre
premier père en se faisant homme, et la faute de notre première mère en
s'incarnant dans le sein d'une vierge. Le monde fut sauvé par deux pro
d;ges, comme il était tombé par deux chutes; le Verbe naquit homme et la
mère resta vierge. Qui défaille en Adlam se relève dans le Christ, qui pieu-
rc en Eve se réjouit en Marie. N'est-ce pas un dualisme ineffable que ce
double mystère de réparation, analogue au double et douloureux mystère de
déchéance oui avait vicié les deux sexes du genre humain, c'est-à-dire les
deux sources de sa vie ? Voici que le fils de Jehova devient homme et reste
Dieu, que Marie devient mère et reste vierge, que Jésus est l'homme divi-
nisé et Marie la femme angélisée, comme dit Bossuet, d'après Tertullien.
Une faible créature, qui souffre la moitié de la passion du Sauveur, afin de
conquérir les hommes et de les protéger, l'intelligence suprême éternelle-
ment engendrée du Père et Dieu comme lui, qui prend notre croix pour
unir le nom d'homme à son nom de Verbe, et pour faire de la charité une
chose si grande que les esprits célestes descendent sur la terre pour l'exer-
cer eux-mêmes et viennent aimer les hommes pour ressembler à Jésus-
Christ ! En vérité, voilà des merveilles trop nouvelles pour qu'elles soient
écloses de l'esprit humain qui n'aurait pu monter si haut, même en rêve.

L'esprit créé n'est point canable de tels miracles, il n'en sera jamais là.
Nous avons assez de compréh~en>ion pour découvrir ce qui naquit avec nouF,
assez de pouvoir pour subjuguer les éléiens et pour -tirer d'une légère fu-
mûe les forces qui ébranient le monde ; mais nous n'aurons pas ce qu'il
faut pour découvrir par nous-mêmes ce qui est antérieur à nous, ce qui est
l'élernité, ce qui est là vie. Si 'liu ne s'était révélé lui-mme et n'avait
fait de son nom le premier mot de la langue humaine, jamais une parole
d'homme ne serait montée jusqu'à lii. Comme le remarque un savant écri-
vain catholique, M. Roseliv de Lorgnes, dans son admirable Démonstration
du péché originel, le génie( de homme eemble créé pour la destruction, et
l'on mesure sa puissance à l'immensité des ruines qu'il a faitesI suit mieux
abatire que produire, incendier qu'édifier, empoisonner que guérir. Il recule
de jour en jour la science de la mort. Napoléon employa vingt ans à dé-
truire des armées, et à force d'en immoler pour sa gloire, il ne lui en resta
plus nour sa défense. E-n résumé, ceux qu'on appelle grands chez les hom-
mes ie travailleiît qu'à une chose, à se faire un tombeau.

Mais si l'homme s'élève par la mort, le christianisme s'élève par la ré-
surrection et par la vie. Quiiconq'îe prétend que les prétres ont inventé cela,
prouve, sans y penser, la divinité du sacerdoce qui nurait inventé la charité
qui est Dieu,c'est-à-dire la guérison, le salut, le bonheur et la gloire du genre
humain. Non, cette grande découverte de la Rédemptionn'est point sortie
le l'dšprit-d'un jour ; elle est tiée du cSur de 'honme ; elle est née du
.ein de la fenmme qui change le nom d'Eve ; elle s'appelle le Dieu-Honme,

comme Marie s'appelle la Vierge-Miére.
Les douleurs, les gloires, les fêtes de Jésus et de Murie sont unies entre

ýlles, comme le corps adurable du fils fut uni à la chair immaculée de la
nère. Car l'Eglise n'a pas voulu séparer ce que Dieu avait lié si intime-
tient. Le culte de la mère et du fils est uin seul et Mime culte ; nous nie
'avons pas prononcer le nom de l'un snis joindre le nom de l'autre, et nous
le pouvons adorer notre père, qui est Dieu, notre Sauveur et notre frère,qui
:st Jésus-Christ, sans prier, par la mîîme parole, notre mère et notre sour.
lui se nomme la Reine des Ange.-Aussi, depuis dix-huit cents ans, le
Tom de Marie semble avoir pris possession de la terre, comme dt ciel. Touis
es siècles sont marqués par sn puissance, toutes les années, par scs fêtes,
outes les vies d'hommes, par quelques grâces émanées de sa bonté, tous les
es jours, par les trois heures qui lui sont dédiées. Où est Penfant qui n'ait
-.ppris ce nom le mme jour qu1 d celui de sa i ère ? Où est Phlonmme blasé
le jouissances ou dévoré de doutes, qui ne retrouve un sourire de tendresse
lour cette figure dle force et de virginité qui engendra tant de vertus et inspi-
la tarit le génie 7 Notre-U.nme-du-mois-d'Août porte un caractère spécial

de grandeur et de beauté. PIncée au milieu de l'nnée, dans le mois du so-
leil, des moissons et des fruits, elle semble annoncer qu'avec cette couronne
d'étoiles, avec ce nom de gloire et d'amour, il ne manque plus rieu aut ciel
qui possède son roi, à la terre qui donne une reine aux anges, au chréticn

qui se nourrit tous les jours de l'agneau divin dont elle fut la mère, à toute
t la création tombée à genoux devant le fruit qui est né d'une si belle fleur.
. Cette fête ne rappelle pas la gloire infinie, sans limites, du Verbe fait hom-:
- me qui s'élève lui-méme au dessus des soleils, et va s'asseoir à la droite du

Père, comme l'exprime le mot .//scension ; c'est le jour de l'humnité glori-
fiée dans la femme que le Sauveur vient chercher pour la -reposer sur le plus
haut trône qu'une créature puisse atteindre. La Vierge ne s'en va pas d'el-
le-même, comme la lumière primitive ; elle monte sur les flammes de celui
qu'elle a porté ; elle est prise, comme l'exprime le mot ./1ssomption, qui ca-
ractérise parfaitement la différence dus triomphe de l'homme, ainsi que les
points de relation qui les unissent.

L'Assomption, qui couronne nu ciel la plus haute vertu créée.est sur terre
la fête de l'espérance et de la joie. C'est la fête de ceux qui chantent et
de ceux qui souffrent, des femmes et des vierges, des rois et des prêtres, de
l'homme qui combat et des enfans qui ont une mère à pleurer. C'est la féte
des familles, c'est une journée plus belle et plus douce que celle des étren-
nes ; car celui qui n'a plus de mère ou d'ami, peut toujours en retrouver eri
ce jour-là.-Il est de foi qu'iun esprit céleste est placé près de chaque hom-
me, pour veiller sur ses desinées ; les païens méme le reconnaissaient et
l'invoquaient sous le nom de boi génie. Mais alors les hommes n'avbient
qtun ange pour protecteur. Aujourd'hui, nous avons une Providence de
plus. Dieu qui est bon, même en offrant, sa croix, nous enleve quelquefois
un père et une mère ; mais il y en a une qu'il ne nous prend pas ; c'est la.
sienne qu'il nous a donnée en la donnant à saint Jean. L'Assomption est
donc la fête du foyer domestique.

C'était jadis la fête des Croisés, la fête de la chevalerie, la fëte de nos
rois, la fête de l'empire, la fête de ces deux soeurs illustrées par Phéroïsme
et le malheur : la Pologne et la Vendée. C'est encore la fête des nations
et de la chrétienté.

Oui, certes, il était beau de voir autrefois les populations ébranlées com-
me la mer, et suivant avec des transports de joie limage d'une femme, le
symbole de la virginité, de la conpàtissance, de la douleur, de. la grâce, de
la maternité, de la gloire, de la faiblesse et de la force. Dans notre siècle
de mercantillisme et de froide indifférence, on ne comprend plus ces tendres
émotions religieuses qui saisissaient tout un peuple et le poussaient loin de
ses foyers, soit au tombeau du Seigneur, soit à Rome, soit à quelque péleri-
nage célèbre où la Vierge était invoquée sous l'un les mille titres que lui a
donnés la reconraiisance humaine. Car partont.ou brilla cette radieuse fi-
gure, il est resté dans lair, comme un divin parfum que les siècles n-empor-
tent pas, et qui tire à liii les ames et les sonG'rancs. On ne peut aujourd'hui
recomposer, même en idée, ces fêtes grandioses et populaires qui donnaient
tant de lustre et de splendeur à' la religion de nos aïeux. Alors il fallait être
chrétien, nie fût-ce que pour prendre part aux pompes religieuses. Nos
pères étnient chrétiens par l'ame, l'esprit, le cmeur et les sens. Alors le peu-
ple voyait et croyait ; et ce qui éblouissait ses veux lim donnait Pidée, et
comme un réflet, de la grande lumière qui éclairait son ame. La religion
parlait à ses regards, répondait à ses besoins, rassasiait toutes ses facultés.
Elle le pressai* aux yeux, aux oreilles, à P*intelligence ; elle lui donnait des
édifices comparables anx plus majestueuses créations de la nature ; des so-
lennitês où nos admirables basiliques, encore jeunes alors, resplendissaient
sous l'éclat des ornemens, des cierges, des illuminations aeriennes, qui mê-
laient leurs triangles de flammes aux rayons des vitrcaux, de couleur; des
concerts où le peuple croyait entendre la voix des anges qui l'invitaient à
une fête du ciel.

C'étaient des processions fabuleuses où l'on voyait les rois, les évêques,
les reines, les ordres de religion et les ordres de chevalerie, les corporations
le savans et de imendians. les capucins, les franciscains, les bénédictins, le

universités, les maîtrises, les assocîat'ons de métiers, les couvens distingués
les uns des autres-par leurs habits et leurs banenirer, les prêtres chargés des
reliqtaires et des chàsses des martyrs, puis la multitude drue, fourmillante,
pressée, qui roulait ses premiers flots fi St.-Denisr, quand ses derniers rang
sortaient à peine du parvis Notre-Dame. il faut visiter Roie ou Séville
un jour de Fête-Dieu, pour retrouver, avec P'cla:r.nte variété des costumes
du moyen-âge, une ombre de ces solennités ferventes et pittoresques que le
scepticisme du dernier siècle réfutait par un éclat (le rire, et que le pan-
théisme du ntre voudrait réduire a l'état (le myt.he. En ces tems-là la foi
était le premier besoin des hommes et des peuples ; la naissance, le mariage,
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la vie et la mort étaient environnés Cie cette foi divine. L'année avec ses

fêtes, le jour avec ses prières, roulaient dans le christianisme comme le glo-
be dans l'espace. On re pouvait respirer sans devenir croyant, de mméie
qu'on ne peut regarder le ciel, sanus croire ait soleil.

Mais de tous les mystères de cette religion qui, prenant l'homme clés le
ventre de sa mère, tne le laissait qu'entre les bras de Dieu, un tics plus sun-
ves, un des plus sereins et sanis contredit le plus poétique, était le culte cie la
Vierge-Immaulée. A partir du 12e. siècle noiamment. Marie devient la
reine-mère du monde. La piété pour la Vierge se changea en enthousiauie,
en véritable chevalerie, et la mére accompagna son fls dans tous les tetm-
pies chrétiens.

En ces jours de ferveur chevaleresque et sainte, la religion était comme
un dialogue, comme une conifidence pleine dmour entre Dieu et l'homme.
Le peuple communiquait avec le créateur par la langue sacrée et mvysté-
rieuse de l'Eglise, et l'encens des prières, des larmtes, de. sacrifices, ne poîu-
vait monterau Seigneur sans passer par le cœur cde Marie. Aussi, cette
reine-mère règne partout i côté du Christ, et vous voyez -à genoux devant
elle tout ce qui n'est pas Dieu. Pas de ville qui n'ait son église de la Vier..
ge, pas d'ézlise qui nu':iit un autel pour Marie. Parmi cette haie surprenane
d'aiguilles, de pyramides. de chapelles, do clochetons dentelés, de verrières
coloriées, le tourelles fuyantes, de triangles sacrnmenitels qui couvrent la fa-
ce du moyen-àrg, apparaît toujours ie tom mystique de l'étoile des tacts.

Telle est la paiesance de ce culte, qu'il semble donner la fécondité aux ter-
rains les pflus arides, et que les merveilles de lrt et de la piété remplarent
en certains pars les merveilles de la végétation. Les peuples auxquels la
nature n'avait donné que dces pierres, consacraient c2s pierres à la fille d-
David, écrivaient dessus le nom d'une fèmime et cl rgeaient les granits de
perpétuer ici-bas une priève que Dieu recevait pour l'éternité. Car ils sa-
vaient que la mère des Sept-Doulet:rs, sur la terre, est, dans le ciel, la reine
des douze-étoiles i ils savaient que son image rayonne, que sa figure resplen-
dit de lumnière.et de gràce. N'est-il pas vrai que partout où brille cet emll-
me charinant de la iiséricorde, il y a des amis pour la misère et des loti-
leurs pour-satishaire la faim d'e la charité ? Est-ce 'u'il y a sur fus mats des
navires une autre étoile qui ait le pouvoir, comme celle-ci, de calmer la tem-
pète par úin.sourire, et d'éloigner d'un reg~rd les dangers qui menacent hle
voyageur sur les routes et sur les monîtagnes ? Son nom, écrit au frontispice
des cités, se retrouve-aussi dans les solituîdes, là- où les oizeaux et les têtes
sauvages ont-f peine un abri. Saluée reine de lHomame et de la nature, de
-érusalen et du désert, du mois des fleurs et de celui des moisson, elle a vil
dans plusieurs contrées survivre ses atutels aux autels niéume rie Dieu. Parmi
-les divisions inr.ombrables de rnces, de peuplades et cie langues, dans les ré-
gions du soleil et dans les pays de PAquilon. il y a une famille immense, mn-
gnifiqie-et roy-aile,. qui compose la ciré de Dîci, la grande république de la
foi, de l'espérance et le l'amour. Quand le fils de l'Occident se présente a
celui de PArore, l'homme de l'Orient, recon'missant sur la poitrine de l'é-
tranger la croix du Christ et le scapulrire dIe Marie, court à sa rencontre.
l'embrasse et lui dit : 1 Je sais qui vous êtes ! " De la Vierge-Mèie est née
cette admirable fraternité chrétienne qui unic dans une même coimmtinion le
ciel'et la terre, et la reine des anges ne peut incliner la tête et regarder vers
la race humaine, sans qu'à- l'instant tous les siècles et tous les éthos ne lui
redigent son nom dans tous les idi&nes qui ont un ternie pour glorifier et
pour bénir.

-Dès lorigine des tems chrétiens, avant méme que la Gaule fût deve-
nue la France, on vit les landes désertes et les solitudès des fîur-éts se couvrir
de croix de granit, d'imags consacrées, et de petites chapelles propices aux
prières. Les bocages, les bois retirés, les vailles profindes se peupilèrent
de-rradones-perdtues sous les feuilles conie des nids d'iseaux. cimme eux
embaumées du parfum des fleurs, comme eux balanîcées àla brise des mers.
La Bretagne est pleine encore de chénes consacrés ù-Notre Damente croix
Merveilleusement sculptées en son honneur, et d'autels placés ai milieu des
c-hamps, comme pour annoncer que Dieu nous communique ses biens par
'entremiýe de celle qui lui porte ruos prières. Le culte de la mòre de Dieu

fut adopté par les fils des vieux Celtes avec une touchante ferveur et vinit
réaliser l'antique oracle inscrit-sur les autels druidiques: Virginipariusre.

-1es chroniques bretonnes fournissent in grand nombre l'L-remîuplesrde la piété
de nos aïeux envers Notre Dame : citons seulement les deux suivans.

La Vierge Marie qui inspira jadis à turne jr-une fille l'idée ie sauver la
France, inspirait vers le même tems un pauvre insensé diti Finistère, dolnr
la folie nous a valu l'un des plus gracieux monumens de la Bretagne et l-
la France, Notre-Dame cde Folgoët. Au commtoenrcement dut 14rie siècle
naquit à Lesneven un enfant nommé Sa/kon qui reçut de la nature des fui-

uIltés tellement bornées qe, mnagré le désir cie ses parens qui voulaient le
lre ètu-lier, il ne put jamais apprendre quc ces deux mots latins:
ri. S'il ne fut jamais grand par l'esprit, ils'élevn très-haut par la piété.
et son coSur se ploigen tout entier dans Pamtour et le culte de Marie, quti le
rendit assez savant pour le ciel. Quand il·eut perdu ses parens, il ruivit l'ins-
piration divine qui l'appelait vers la solitude, et choisi t pour retraite uîn bois
peu éloigné die la ville où coulait ute fontaine limpide que l'ardente piété des
pélerins n'a pas épuisée et qu'on voit encore sous larose en dehors de l'é-
glise. C'est là qu'il passait ses jnurs dans le recueillement et la prièrerii
'chanter les louanges le. Dieu, à répéter aux échos des bois et aux oiseaux
du ciel l nom de sa. divine mitresse. V.tu.d'up sac etd'un cilice, marchant

pieds nus méme au fort dc l'hiver, Salaun n'avait d'autre lit q n f terre a.-
re, d'aure chevet qu'une pierre de granit placée auijourdliui à la base ide

autiel dii Folgot, d'autre couverture que le feuiiinge 'le ln firet, d'autre bois-
ron que l'eau de la source où il désaltérnit ses lèvres. Quand il était mala-
de, il se flisnit lécher par une tdiee qui venait boire à la même fontaine,.
puis il répétait mille fuis et toujours //, Aaria, et la Vierge larie le conso-
lait par ses apparitions. Tous les jourz, boriirniis e tems du carême, il se ren-
dInir à Le-aneoven, et aux environs OÙ il Ilendinii son pain en dliant Yve, A[a-
ria, à quoi il ajoutait en son langage breton : Saraun a debra hara, Salauna
mangeruif bien du pain. Attirés par son costime bizarre, es eînfans le pour-
suivaient quelquefois en le nomnmant par dérision : fall goa/.fou du bois. Le-
pieux solitnii e recevait acc ealme le Plin qu'on lui duonnîait et les pierrea.
qu'on I lu jetait, puis il revenait tynnquillemen: prier h son ermitage.

" Quand lil grounit à pierre fenidredit le R. Père Cyrille-Pennce, il mon-
Tait dans un arbre et, prenant dieux branches de chaqiue main, il se berçait ev
voltIgeait dans l'air, chantant à haute vnix O Mllria I En cette façon et
pas autrement il réchantffiait son pauvre corps.-On l'appelait Salaun arrfol!,
lui un des plus b)eaux lys le la reine de cieux !--Une fois il fut rencoutre
par une bande de soldats qui couraient la eaniiegne.lesque.ls lui demandtreni
qui vive ?-auxquels il répondit Je ne suis ni .Blcis ni .on/for/, maisser-
vileurde Afrie, e eive l5aric ! A ces parules, les soldais se prirent à rira
et le laissèrent aller.

" Il mena cette vie trente-neuf ou quarante ans, sans avoir jarmais offiensé
personne. Sentant que la fin de sa vie approchait, il répéta dévotement !a
doux nom de Tarie. Après; cela, visite et consolé de itchef par la Vierge
très-sainte, il rendit hcureuscment son nmc' pure et innocente à Dieu." (DL-
vot pèlerin. à N.-D. dui Fo'gët, par le R. P. Cyrille-Pennec.)

Le fou du bois fut enterré au villige le Lnnnuehen, et son tombeau formé
de quatre pierres est encore aujourd'hu Pobjct le la vénération publique.
Peu dle tems après sa mort, on vit croitre sur la tombe le Salaun un lis qlui
résumnit toute la vie dli saint ermite ; car sur ce lis éinit écrit cn lettres d'or
.eJe .1aria. Cette merveifle, suivie d'un grand nombre ce miracles, attira
dans cet endroit la foule des pèlerins. La nolless-, les rois et les reinec,
vinrent s'agenouiller devani le lis miraculeux dont Jean V. duc le Bretagno
voulut perpétuer le souvenir- Et de la fleur maerveilleu>e naquit cette ravis-.
sante chi.pelle du Flgoët. bouquet dle roses mystiques mirnoleusemen±
épanoui pour la mère de Dieu, sur un sol aride qui n'aurait pas ie végé-
intion, si la foi cie nos pères n'avait ru lui en donner une. Les niches de
dentelle qui décorent cette église, les nutels délicatement sculptés, le portail
où la Vierge et les douze apôtres reposent sous des couronnes de festons,
mais surtout Piniritable jîulbé, percé à jour,rodé.d'arabesques et dle feuilles
de vigne, gnnqué de deux piliers surmortés de co!onnettes qui laissent voir
mille détails délicieux, mille chef-d'uvre d ic, de sentiment et de génie.
tout cela vols jette dans l'ame une impress:oni mi douce, qu'elre vous fait
oublier le duc qui acheva cette chapele, la bonne duchesse Anne qui lem-
bellit, le vainqueur de Marignan qui la v'is«tn, et vous rappelle seulement
que tant re grace et de cbeauté sont écloses d'une touchante folie sanctifiée
par une angélique prière,I.e, ,raria.

Nous sommes loin d'exicer qu'on njoute foi à toutes les circonstances dc-
la légende qu'on riurait toi dce mépriser pourtant,putiqu'elle est une des plusîr
poétiques expressions de la relcgion de nos pères, puiisqu'elle prête qielt;uîc
, hose le mystérieumeniert céleste aux org-nes clos inonumens chrétie,
puii-qu'.lle se fonde sur les mirncles et la piété dles hommes. Mais, si noce
en croyons loémotion qui nous pénétra .squ'u cSur devant les ierveillas
dlu Folonët, nous ne craindrons pas d'lirmer que la Rose Mystique doit ai-
mer à bénir, à parfumaîer lis hommes daus le lieu néie où elle produisit
îl'în sourire ce lys sans tache dont nos aïeux ont fait la Sainte Chipelle do-
la flretunene.

La Vierge Marie a pris tant de fois notre diéferse,qu'l était bien juste qu'à.
leur tour les peuples ffesrnt quelque chowv pour elle. Citons encore le. trait
suivant qui honore le nr'aactére cie la piété bretonne et rappel!e les temps
primitifs où les vaincus abandonnaient tout at vainqueur, excepté leurs
dieux et la cendre de leurs pères.

Les pnysans dt Léonnais qui conservent aussi religicwement-letr fui quo
leur idIénie, ont donnvé bien des exemplles d'ine tendra dévotion envers la
mère de Diei.-Sir une côte isolée non luin de Raseoffet et de l'ile de Baiz,
z'élevnit cin figuier séculaire, décrépit, regneux dont l'écorre subsiste enco-
re et qui renfermnit une statue d'allétre, ljet dei la. vénération universelle.

tre-Dame-de-Bnr-Securs v éinit sléc-ilnmenut invoquée par les infirmes,
'es marins et les pauvres. Les'pnvnrs aux larges braies, aux cheveux flottans
à In gnriloisc, aux anples genuîilliércs, y ncrournient en foule oWrir à leur
protectrice, en mai les prétices des fleurs, en ,aoC la dlime <les moissons et.
des fruits. Pas un coralt ni'était perdu. pas un trorpeanil égar. qu'til ne se,
reirouijvat par l'inlercession de la bonne Sainte-Dame. Les jours île pardon
après lit célébration dis saints î:flices, on v représentait les scènes les plcs
touchantes cde la vie de Jéstus t dîn de n re. et £es pieux enfans de la so-
litude s'écriaient -ldans leur :tendrissement : Vive Marie !- vive notre sainte
-cine. Les marins, ant retour île leurs lointains voyrges, lui rappotiett tol-
jours quelques cadenux précieux ; les jeruînes filles, en lui conîsacranît leurs
voiles de finncêes,lui rnconinieni les plus dvouîces confuiences, les jcunes fem-
mes leurs douleurs ou leurs joies npaternelles. Et Notre-Danme était toit-
jours la première instruite des malheurs ou des événcmncis leureux; d'a.
jinys,
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Pendant la terreur, (les bandes republilicaines ayant essayé de ravir la bien-

etureuse madone, les paysans-la nah:lièrent pilîusieuirs armées parmi les blés,
les bois touffus et les grniiges. C'était trnt spectacle.à la fis sublime et di-

gne de pitiù de voir ce bon peuple trainiart sa reine aur fond des bois et cher-
chant les antres los pliu profonds polir déroler nux fureurs die la terre celle
qui est toute puissante au ciel, celle dont 'éitcile biille ar firmmtent.-
Après unie fuite det dix ars, la statue d'rlbüt' fut replacée riants le tronc <lu
figuier décrépit repic i maintenant dans une modeste église, or l'n voit
encore ce qui reste de l'arbre vêrnéré. Deux circonstances touchantes se

rattachent à Pó'édification de cette hurmible chapelle. Elle fut élevée iar des
marins qui la décorèrent avec des coq uillages et par deux paysans qui ,émo-

lirent leurs cabanes pour en offrir les pierres à Mariu. Car ils disaien: qtie
leurs maisons appartenaieit de droit à la mère dîe Dieu, pui"qu'elles avaient
ecu le bonheur de lui fournir tn nele nu temtîs (le sa pioscripini.

Marie ne fut pas noins"popuilaire dans ceeie glorieuse province de France
qui a fourni les conqiérrans de la Grande-Bretagne. Nours avons visité dans
le pays de Caux le merveilleux chêne d'Allouville à qui l'oi donne trente-
quat'e pieds (le circonférence nu dessus de sa racine et 900 ans (le date.

.Dans le creux cde cet arbre, rous aperçûmes une petite chapelle (lonit l'nutel

porte une image (le Marie. Att dessus, un erminage ci firme de clocher fuit
à travers le feuillage et semble suspendu com mie un nil de loriot sur les
branches de ce contemporain de Guillauite-le-Conqièrant. A certains
jours (le l'année, le peuple se rérnit pour as.istier aix ollices divins que
l'on célèbre dans la chapelle plIcée sous l'inv'ocntjoiîi dle .Nolre-Dame de la
Paix. Lorsque nous y passions le S settcrmîbre 1834, un ieciihur d'enfans
et de jeunes filles, vtues de h!anc, charinait au haut de l'ermitge des (nnti-
ques à la Vierge, et le clergé répondait rt bas par rIes stropihes le P'.Jve
maris stella. Rien n'était plus touchant qute ce dialogue calme et sereii de
l'innocence et dr sacerdcce, des prêtres qui récitaient la prière du voyngeur
et des voix fe'nîches et pures qui norus j"Iaient titi feuilng les stinnes entre-
coupées par les soupirs du ven, les plaintes le la sotirce, et les modulations
des oiseaux qui se mêlaient à l'orchestre nrien. Ici, c'était une invocation,
là-haut un cainique le triomphe et le virginité. fn croynit entendre simulia-
nûment la terre et le ciel se parler une langue dl'hî'rmroîcnie ; on eût dit l'Eglisoe
militante et l'Eglise glnrieirse réunies sous :'nîle de la niére île Dieu.

Notre-Darne de la Délivrance où le pieux archevêque <le Paris, Mgr. de
Qiélen, venait chaque année oublier ses malheurs el chercher des inspira-
tions d'héroïsme, prouve asr'xz que le culte ile la Vierge vivra long-temps
encore dans cette province le Noriandi', la terre classiquie des abbayes et
des églises. Nous pouvons appuyer <eite e'pérance sur un fait curieux et
remarquable dans notre teas. C'est un lrinage qui na pas pour lui le
mérite de l'antiquité, rnais qui n'ost pn muins touchant et digne d'intérét,
puisqu'il date seulemenent du XIXe siècle.

A cdeux lieues de Vire, sur la route de Cnen, s'6!ève une petite ebhanpelle
modestement ornée où l'on invoque NAotre-Dame de Bon-Secours. La frai-
cheurde ses décorations et Ie ses peintrres, moins précieiues ai, goût de
l'artiste qu'au coSur du chrétien, indique l'époque récente de la fondntion de
cette chapelle, qui ne remonte pas au delà <le 192S. Entourée d'un labyrin-
te de feuillage qui semble offrir uire couronne le verdure à la reine les
cieux, la petite église ouvre du côté de la route son portail grillé où l'on
voit toujours quelques passnrs à g'nriux. Le cntholicisme qui comprent]
ndmuirablement les haronies d- l'aune et le In création, consacre le prin-
temps à la mère Le Diei, comme pour embnliinir la saion fleurie par la
vertu de la plus sainte des feiimrs, comme pour unir ce qu'il y a <le plus
doux dans la nature à ce qu'il y a le pluîs chnrmnnt, de puîs v'rinal chez les
hommes et chez les anîg.Žs. Le priiteimpi est ausi la fète de Notre-
Dame de Bon-Secours, prés Viri. Le moii. de la Vierge et des fleurs amène
de tous les points dce ba contrée, un immeiiinse concours de pélerins à ce
modeste toit environné de berceaux de verdure, où Miarie semble chiintée
par les etfans et les oisenux titi ciel. tine confrérie y est tablie en lion-
neur de la Sie. Vierge, et tous les jours iu mtis de mai les fidèles des parois-
ses voisines s'y réunissent ci f pue pour eritendie la messe et gagner les in-
dulgences que le Soîuveraii-Pnriiire a daigné acorder aux nieiîbres de la
confrérie. Déjà plus de six mille assoc'iés sont inscrits sur les registres de cet-

te chapelle dort la renom:iiée s'accroît toits les ans dans toute l'étendue du
Bocage et de la Dlasse-Nurmanidie.

Mr
Combien de royaumes, d'empires, ie provinces, de cités consacrés à la

reine des anges ! Miarie fut nuirefois déclarée solennellement reine de Polo-
gne . L'hyîtmne de la Vierge était le chant national de ce pays, et mainte-
nant encore le noni de Marie se imtéle comme une étoile d'espérance à la
gloire rmél;ncolique de ce peuple qui n'a plus d'autre patrie que sa religion,
ses souvenirs et son cœcur.

L'abbé Orsini, qui nous a donné dans son intéressante histoire ie la Sainte
Vierge le tableau si coiriplet des grandeurs de Marie et des honneurs qui lii
frîrett rendus par les dix-huit siècles chrétiens, rappelle entr'autres que
Philippe-le Beb et Philippe le Virois, recini:1issnlit visibleient 6tre redeva-
bles le leurs siuccòs contre les Flamands à Ila mère de Dieu, lii otTrirent
les chevnux qu'ils montiiit et les arines qu'ils portaient ; qu'en l'an 1500
on voyait encore à Notre-Dame de Paris umn cierge d'une hauteur gigantes-
que, mémorial de la protection divine accordée à la- ville après la terrible
bataille de Puitiers en 1357 ; que Sobieski sauva l'Europe sous les murs de
Vienne en se recomnmiandant à la Vierge, et que Don Juan -d'Autriche por-

tait un rosaire au pavillon amiral à la bataille de Léprnte. On n'a pas -o'-
blié le scapulaire qui défendait les poitrines-vendéennes contre les balles de
la république, ni le chapelet que portait le pieux général Schrisneschi,à
la bataille d'îOsiroIenka en 1S3L-C'est pour perpétuer le souvenir de la
protection de Marie, qui délivra la chrétienté des infidèles, que fut institué
par Innocent XII Pl/lee .lÏaria dusoir, cette prière si en harmonie avec
les retours mélancoliques du crépuscule et les suaves recueillemiens de l'a-
me qui semble se reposer des fatigues du jour sur le sein de la mère de Dieu.
Nos vieux rois le France se faisaient gloire d'étre vessaux de la reine du
ciel ; Philippe-Auguste-!ui bâtit Notre-Do me,saint Louis la Sainte-Chapelle ;
Jean Il instit ua l'ordre des thevaliers de .Nolre-Dame ; Charles VI,l'ordre de
Noutre-Dame-ce-l'Espérance.; Louis XI, en 14 76,lui donna le comté de Bou-
logne-e-Mi déclara Comtesse du Boulonnais ; Lotuis XIII lui consacra,iui don-
nri, lui légua la France ; enfin il y a 37 ans, la Vierge-mère offrit un de seu
temples les plus renommés au représentant du Christ,au suiccesseur-de Pierre
et (le Lr4on 111, appelé par la France pour sacrer le dernier Charlenagne
de l'Europe.

IV.
Mnintenant, représentons-nous par la foi un at:tre grand et solennel tri-

omplhl qui se passait au ciel. Les archanges, les dominations, les proplè.
tes, les paîriarches, les saints, les Vierges et les mères, toutes les tribus .et
tous les siècles lui élevèrent un arc-de-trionphe de splendeurs, de gloires et
de vertus. Le firmament apportait ses étoiles, la terre ses fleurs, l'univer's
ses harmonies ; Moïse répetait sa belle prophétie i 1l sorf ira une dioile de
Jacob et une branche poussera d'Israël ; Exéchiel salua celepTorte close qui
ne sera point o.verte, qu'un homme ne passera jamais, parce que le Seigneur
enlrera par elle et elleserofermée; David tenait à la matn sa lyre d'or etcharn..
tait : "l La reine s'est tenue d-bout à la droite dans un vêtement d'or, entou-
rée d'une inerveilleuse variété. Ecoue, fille du roi, et vois et incline ton
oreille, et oublie ton peuple et la iniisoil dle ton pote ; le roi sera jaloux
de ta beauté. Lés filles de Tyr et les riches du peuple imploreront ton regard
avec des préeens. Les vierges parnaironit après elle devant. le roi, ses pro-
ites entreront au temple du roi avec des transports de joie et'llégresse?

(P. X. !iv. 10, 11.)
Et par delà les sept cieux, au fond du tabernacle que l'oil de l'homme n'a

point vu, dans le sanctuaire.impénétrable de la puissance, de la sagesse
et de l'amour, dans ce midi éternel don't paile St.-Berntard, on entendit une
voix qui disait " Lève-toi, hate-toi, mon amie, ma colombe, ma beauté, et
viens ; enr Phiver est passé, la pluie cesse et se retire ; -:les feurs ont paru
sur notre terre, la tourterelle s'est fait entendre dans nos clanmps, le figuier a
poussé des rejetons, les vignes en fleurs ont donné leur parfum. Lève-oi.
mon amie, mon trésor,et viens ; découvre moi ton visage et que ta voix &on
rie à ies oreilles ; car ta voix est douce et ta face est belle." (Cant., canit."
c. 1l.) Et le ciel, et la terre, et les mondes, et-tors les êtres qu'ils renfer-
ment reconnurent leur reine et répétèrent dans la langue des cieux : "l Quel-
le est celle-ci qi s'élève comme la fumée des aromates, comme le parfum
de la myrrhe et de l'encens ?" (Idem, cap. 3.)

En faee de ce mystère radieux, à la nouvelle'd'un si grand triomphe, on
se demande pourquoi tatnt de gloire, de pompe, d'exaltation ? Quelle est donc
celle-ci? Une simple femme qui vécut ignorée, perdue nu fond d'une obscure
bourgade, en gardant précieusement pour Die'i et les anges ce qui restait dans
son cur.du sang royal de David. Pendant toute sa vie elle est condamnée
à des tourmens inouïs que nous rte potuvons comprendre. Ce qu'elle eut à
souffrir de la part des hommes en eût fait uîne sainte ; mais ce qu'elle eut à
souffiir de la part de son fils divin en a fa:t la reire ies anges et des saints-
Est-il une mère qui ne soit plus glorieuse de ce nom que de son existence 1
En est-il une qui ne sente son cœur dans le fruit de ses entrailles, et qui n'
fÛt brisée jusqu'à l'ame, si elle s'entendait dire par son enfnnt : " Femme,
qu'y a-t-il de commun entre vous et moi ?"-Di haut du Calvaire, Jésu
dit à Marie : Femme, voilà votre fils!"-Oh ! sans doute, ce mot fut
prononcé pour la gloire, la consolation et le bonheur des hmnintes. Mais cd
qui et doux à saint Jean, est cruel, est honible pour cette fem me royale frap.-
pée d'une sorte de déchéance, condamnée à changer (le fils. à n'étre plus que
'a mère d'un homme, elle qui était la mière d'un Dieu ! Par un m ystère,
que seul pouvait comprendru le roi de la croix, qui devait étre le roi de la
gloire, Jésus est plein de compassion pour les petits, de chatité pour la sauf-
france, de miséricorde pour les pécheurs, et sa mère, il semble la repousser
l'accabler de froideurs et di-dédains qui enhaient pourtrnt une bienveillance
éternelle. En voyant le Sauveur ténoigner, avec une sorte d'affectation
la distance infinie qui la sépare de lui, oit dirait que touîtes ses affections se
sont épuisées pour l'humanité, et qu'il ne iti etn reste plus pour celle qui l'a
tant aimé. Atu lieu ie lui dire : Ma tère,. cette vivante expression de la
tendresse, et la seule à laquelle il ait voulu coti'p:rer srîn amour pour nous,toan-
jours il lappele : Femne,-e noi (le lin soti hr:re et de la mort ; toujours il
paraît reprocher à sa mère d'être filie dl'e iii qui se glo~rifiait d'être fi's
de l'omme !--Oh ! certes, si cet enfit liérni sebnilel vouloir couronner sa
mère de notre malhreur, comme on l, .touronna lui-mme le nos épines i
s'il n pour elle des npparances ie rigueur', et s'il parnit lui manquer comme
fils, c'est qu'il sait bien qu'un jour il nre liui mrntiiulc'rri pas comme Dieu 1-
Mais en attendant ce triorîphe, qu'e"e operçoit à r ravers un nuage de larnmes,
Marie accepte. le calice que Jésus lui prése:te, comme elle acceptn-le nom
de mère que pange lii o!l"it ; car elle et toujours la -crvante dlu Seignetr,
et cette pauvre patiente, plus sainte que l'innouîcenrce, plus pure que le soleil,
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partage la passion divine ; de sorte qu'on]la croirait destinée à sauver, par
ses souffrances, la moitié du genre humain. Voilà sa première royauté, cel-
le des Sept dou;leurs ; c'est par l'humilité qu'elle est grande ; c'est par a
douleur qu'elle est belle ; c'est par là, nous ne craignons pas de le dire, qu'e l-
le est femme. Car toute femme chrétienne peut répéter avec Marie z Ful-
cite niefloribus, stipale me malis. Donnez-moi les fleurs du Calvaire, soute-
nez-moi sur les fruits de la croix, car je languis d'amour. L'histoire entière

de la femme estrésumée par ces deux grands noms de l'Evangile Marie et

Madeleine. Les larmes. le repentir, les tendres enipressemens de l'une sont
récompensés pdr cette parole du Christ : Ce que cettefemme afait pour moi
sera publiépartout où ira mon Evan-ile, la virginité, l'humilité, la patience
et les angoisses de l'autre, nièritêrent le plus beau triomphe qui fut jamais
après celui du Sauveur, et c'est par une femme brisée dans son rour mater-
nel qu'il y a une si grande fête aujourd'hui dans le ciel et sur la terre.

Et nous, tristes enfans du 19e siècle, nous rougissons de rendre des lion-
mages publics à la reine des anges., Senier des fleurs sur nos routes boueu-
ses en Phonneur de Marie, serait un acte capable de compromettre une cité
dans l'esprit du philosophisme, et des lecteurs de certains journaux .

Et cependant, pourquoi aurions-nous honte du titre d'enfans de la Vier-
ge '-Les glorieux rois de France n'en rougissaient pas ; pourtant ils savaient
être grands à loccation, et je ne sache pas qu'une nation, en Europe, puisse
se glorifier d'une autre dynastie de huit siècles, qui ait eu un saint pour
père et un martyr pour dernier roi. 'Napoléon se trouvait petit à côté
de Marie ; il lui demanda de protéger sa gloire, et il voulut que la cote
de l'empire arrivât avec celle de la Vierge, comme pour lui faire homm:age
de ses dix couronnes et de ses quarante batailles.-Et puis, qui serait assez
malheureux pour n'avoir ce jour là une Marie à fleurir, une espérance de
ce nom à parfumer, un souvenir sanctifié par la mort à évoquer, l'inage
chérie d'une épouse ou d'une mère à fêter dans son cœur ?

Oui, que les grands et les indifférens du jour oublient tant qu'ils voudront
ce qu'il y a de plus glorieux et de plus doux pour l'humanité après lincar-
nation du Verbe, il y a de nobles intelligences, des cSurs tourmentés et mala-
des qui s'en souviendront; il y a dans nos clochers des voix d'airain qui ré-
peteront, à l'aurore comme au crépuscule, les neufs coups de 1' Je maria.
Toujours les esprits haineux s'ouvriront à la Compassion en retrouvant cet
emblème de miséricorde ;toujours les pensées amères et troublées se calme-
ront par ce sourire pacifique ; et de l'Orient à lPOccident, du tems à l'éter-
nité, mille bouches rediront le-nom de Marie, qui porte déjà dix-huitsiècles
de bénédictions ! F. DUIREUIL DE MARZAN.

BULLETIN.
Ordination.-Commert onfabiique un prédicant.-Spectacle gratis.-Du

discours de I-l. Gaillaret.-Jeune komme le la Baie d'fHudson.-Orieni.

La longueur de nos extraits ce nous permet pas de donner aujourd'hui la
suite de l'étude d'histoire naturelle sur les Chiens du St. Bernard.

Mgr. a ordonné sous-diacre dimanche, danssa cathédrale,M. P.F. Dorval
destiné au collége de l'Assomption.

On a souvent parlé de la vie noma:le et aventureuse de nos prédicans des
Townships et autres lieux: on les dirait issus du Juif-Errant d'ambulante
mémoire, tant ils se livrent à des marches et contre-marches incessantes !
Nous mêmes étions tentés de les prendre pour une race de gens à part, ou
de regarder comme un de leurs commandeniens de marcher sans cesse, de
courir par tout pays, de frapper à. toutes les portes, de prêcher à tout ve-
nant, d'aller du Nord au Sud, de l'Est à lOuesb selon que le vent les pousse.
h-fais si c'est là une nécessité de leur foi ou de leur nature dans la plupart

s cas, c'est aussi quelque fois une nécessité de circonstance. Quand ces
prédicans tombent, comme de lalune, au milieu d'une population ignorante
et sans foi, deux conditions qu'ils aiment et recherchent par-dessus tout,
alors le métier est bon, et ils peuvent faire les inspirés tout à leurs aise.
Mais quand une fois on les connait, quand on a vu de près leur savoir,lcurs
mours, leurs habitudes; quand on a pu découvrir surtout leurs glorieux an.
técédens; quand on a vu sous le masque de l'inspiré lavide et effronté spé-
culateur; alors l'illusion et l'engouement disparaissent pour faire place au
mépris et à la colère d'en avoir été les dupes ; et pour peu qu'ils tiennent au
martyre, nos marchands de bibles et de serinons peuvent être servis à sou-
hait. Or ce n'est pas ordinairement ce qu'il aiment le mieux ; mais sui-
vant le précepte de lévangile, quand on les chasse d'un lieu, ils vont pru-
deiment planter leurs tentes dans un autre où ils sont heureusement incon-
nus,» et ainsi va leur vie jusqu'à fortune faite. Alors ils font un dernier
voyage, celui du pays natal, ils s'établissent confortablement dans une belle
et bonne propriété qu'ils paient du fruit de leur industrie, et adieu au zèle,

"aux sermons, à la bible, aux croyances, aux inspirations, à une foi quelcon-
qu2: ils sont retirés du commerce, et ils ne s'en occupent plus que comme
mémoire dans le journal qu'ils lisent après leur diner.-On noue a dit de

curieuses choses sur la vie, les habitudes, la foi et les projets. de ces gens-là 4
et ce qui est précieux c'est que ces faits sont authentiques, et que dans cer-
taines localités que nous pourrions nommer, ils sont tellement publics qron
s'étonnerait de les voir révoquer ci doute. Voulez-vous savoir, par exemn-
ple, comment est créé et imis au monde un ministre prédicant ? Nous al-
lons vous dire les procédés d'une de ces fabrications.

Un individu se trouvait un jour sans argent et sans pain, et il n'avait ni Io
talent d'en gagner honnêtement, ni la volonté de faire usage de ses bras pour
vivre. Naturelleinent désouvré il entre un jour avec deux compagnons de
ses loisirs, d'autres disent deux amis (pour nous nous n'y tenons pas, ces
gens là peuvent après tout avoir des amis) dans une maison où un ministre
prêchait nous ne savons quoi, et le susdit ministie ne put non plus le' dire.
Malgré cela, ou peut-être à cause de cela, nos trois amis l'écoutèrent bra-
vement jusqu'à la fin. Au sortir de là ils s'en donnèrent à coeur-joie sur le
sermon, qui malheureusement ne valait que cela. Notre héros trouva l'a-
musement de bon goût, et voulut le continuer : il improvisa une parodie
des plus éloquentes des paroles et des gestes du ministre; il s'échauffa et
s'inspira si bien que ses deux auditeurs le saluèrent de frénéiques applau-
disseinens(style des comptes-rendus). Puis'l'un d'eux le saisissant subitement
par le bras lui dit: J'ai une idée.-Pas possible -- Une idée lumiuneuse.-
De plus en plus admirable ; et laquelle ?-Tu préches à ravir, fais toi minis-
tre.-Y penses-tu ? ministre de quoi ?-D'une religion quelconque, le nom
ni la chose n'y font rien. Tu n'a pas de foi ; c'est ce qu'il faut; rien ne
t'empêche d'être iinistre.-Mis l faut des études, des croyances définies,
une religion en un mot ; où veux-tu que je prenne tout cela ?-Quelle sim-
plicité ! tu vois bien par ce que nous venons d'eitendreiq u'il n'en est pas be-
soin : il faut prêcher voilà tout. Or tu prêches comme un démon, et si tu
avais dit deux mots de bon sens tu m'aurais converti.-Au bon sens ? tu en
as besoin.-Alons, du courage : tu meurs de faim et nous aussi ; avec un ta-
lent comme celui-là tu nous feras vivre tous les trois et ta f'emme par-dessus
le marclé.-2-Ia foi, tu as raison et je me risque. Voilà donc notre homme
qui annonce un sermon pour le dimanche suivant. Il se munit d'une bible
et d'un visage de ministre, il promène quelque tems sa grave impassibilité
par tes rues et les places publiques: on eut dit d'un ministre de dix ans d'u-
sage. Le dimanche venu, il fit placer ses compères dans un coin de la salle,
avec-instruction précise (le ne pas bouger,de ne pas le regarderde ne pas rire ;
mais bien d'élever de rems en tems le-ors yeux au ciel, de méditer profon-
dément, de pousser par intervalles de gros et longs soupirs, et d'exprimer
par leur visage la componctionla foi la plus vive,la dévotion et, si 'était pos-
sible, la vertu. Après ces conventions parut le ministre, tout de noir habillé,
absorbé dans ses réflexions, et jouant au parfait le rôle qu'il s'était réservé.
Il lut un chapitre de la bible i puis posant là son livre, sa figure parut subi-
tement s'illuminer sous le feu de l'inspiration. C'était le moment décisif; et
malgré la défense nos deux drôles du coin ne purent résister à le lorgner du
coin de l'oil, Ils furent rassurés : le ministre était magnifique, sublime de
pose et d'expression. Il fit alors son sermon à la satisfaction générale, et
soi tit triomphant dé cette première épreuve. De cenmonent-sa fortune fut,
sinon parfaitement faite, du moins en bonne voie de prosperité ; car le eer-

mon fit-du bruit et un ministre de cette force là était tiop précieux pour- que
les entrepreneurs de religion ne l'attachassent pas à leur établissement. Il
se vendit donc au plus haut et dernier enchérisseur, et tout fut fini de ce
côté là.

A quelque tems de là il rencontra à Nev York un de ses anciens amis,
protestant d'origine, qui lui reprccha son indigne apostasic.et son bunteux
métier. Il crut lui faire une digne et excellente réponse en lui disant :. Qu'y
voulez-vous faire ? il fallait vivre ; et tout métier m'a paru bon pour gagner-
de l'argent. On entend souvent de ces raisonnemens-là dans les cours d'assis-
ses et dans les bagnes. C'est la réponîse que depuis lors il donne à tous ceux
qui lui reprochent sa conduite ; car il a du moins la pudeur de ne pas jouer
le protestant devant ceux qui le connaissent. Sa femme qui en apparence a
trouvé elle aussi le métier bon, et qui a dans lesprit plus de ressources en-
core que son mari, s'est misc à prêcher et à convertir de son côté ; et moy-
ennant cela le pot au fieu bout chaque jour, et la vie présente n'est pas trop
malheureuse.-Il y a bien par-ci par-là quelques petites misères à essuyer;
tuais quel est la situation qui en soit exempte ? Il faut avoir de la philoso-
phie et savoir endurer ; et nos héros ont montré qu'ils en avaient et de la
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'bonne. Ainsi on.les a éconduits de plus d'un endroit, quand on les eût

connus ou dévinés ; ainsi on assure que par autorité supérieure on leur a

interdit le saint et bienheureux ministère qu'ils exerçaient avec tant d'édifi-

tion Ils se sont résignés et sont allés offrir à d'outres dupes leur éloquen-

ce et leurs bibles: le monde est si grand, et les niais si nombreux !

Voici donc la recette pour faire un prédicant apostat : Prenez un homme

grand ou petit, sans roi et sans argent, fourbe et hardi; mettez lui dans la

main une bourse et une bible, mais surtout une bourse ; apprenez lui à ren-

verser les yeux et à parler sans s'entendre n'importe sur quui, pourvû que
ce soit contre les catholiques ; puis servez chaud.

-Il n'y a que peu de tems n'a-t-on pas vu un de ces ministres, de nous ne

savons quelle cinquantième ou soixantième réforme de la réforme, prêcher

sur les quais de cette ville, juché sur des douves en voie de déchargement?

L'inspiration lui était montée à la gorge juste à ce lieu là, et il avait aussitôt

obéi à 'esprit. Vous pouvez penser s'il eut des auditeurs de toutes les

croyances et de toutes les couleurs : la place était bonne.'Ou l'avait pris d'a-

bord pour le propriétaire des douvcs susdites, et l'on cràyait'qu'il en vantait

la qualité'et les vendait à l'enchère. D.'aucuns le prirent ensuite pour un

marchand de vulnéraire ou de baume (le la Colombie. qui ne faitpas pousser

les cheveux, lorsque force fut bien à tout le monde de le prendre pour . . . .
ce qu'il était. Il précha donc, nous ne savons quoi, car les auditeurs n'ont

pu nous le dire ; mais toujours est-il qu'il précha, à la grande satisfaction des

manouvres du port et des gamins qui eurent une comédie gratis ; et en con-
science cela vaut :nieux que l'opéra soi-disant français, et que le cirque, et
que'toutes ces autres pauvretés que l'on vend si cher aux bonnes gens de la
bonne ville de Montréal. Et puisqu'il faut faire des réclames pour ne

pas ètre accusé d'ignorantisme, de barbarie, pour ne pas étre traité de re-
culard, de perruque, de capucin, de Hottentot, (est-ce tout?) faisons des
réclames. Or donc, il y aura n'importe quand, sur le quai du St. Laurent,
à Montréal, un" ministre n'importe lequel, de n'importe quelle religion,
qui prôchera n'importe quoi, pour le plus grand aiuseient des prome-
neurs et des désouvrés de tout gei, de tout sexe et de toute condi-

tion. Vous le rec-onnaîtrez à sa tribune d'un nouveau genre, à son air in-
spiré et à ses paroles où vous ne comprendrez rien, ce qui est un tour de
force de son inventior.. Alors approchez sans crainte, pauvres et riches,
grands et petits, à la porie on neprend point d'argent, on fait tout pour
l'honneur. Là vous verrez des choses admirables, vous entendrez un
homme parler sans rien dire, et vous pourrez sifller sans en avoir aupara-
vant payé le droit-Nota bene : il est permis de .fumer à ce spectacle, et
les mères peuvent y conduire leurs filles sans les exposer à rougir, ce qui
fait une exception pour ce spectacle en plein vent.

A présent que nous avons fait notre réclame nous devrions a -oir une ter-
rible peur des innombrables immortels et incomparables artistes,qui jouent les
incomparables balivernes que l'on nous vante avec un sérieux emphatique
bien plus divertissant que la comédie.Car c'est là une concurrence ouverte ; et

les gens de boa sens,amis de l'honnmeur, de la moralité et de la prospérité ma-
térielle de leur pays préféreront le spectacle gratis et inoffensifdu prédicant,
aux gigues et aux chansons,aux saults péèilleux et aux métamorphoses bouf-

funnes que l'on va payer de bel et bon argent,pour faire rire de nous par-dessus
le marché. Or, marchand qui perd ne peut rire ; nous comprenons donc la
grande colère des immortels, colère dont on nous a dit un mot bien bas ; et
nous nous attendons à quelqu'anathéme nouveau lancé (lu haut de leurs tré-
teaux contre notre impardonnable audace et nos aiffreux blasphèmes. Hélas !
il faut bien l'avouer, nous sommes quelque peu endurcis ; et des immortels de
ce genre nous en avons tant vus sur les places publiques en compagnie de
polichinelle et d'avaleurs de sabres, que nous demandons permission de ne
pas sacrifier Plhonneur et l'intérêt de notre cher et pauvre Canada à la peur
que nous fint ces formidables génies. Et voyez jusqu'où va l'esprit de contra-
diction! c'est qu'en outre du notre partialité avouée en faveur du prédicant du
quai, nous nous engageons de plus à contredire encore à l'avenir tous ces
pompeux éloges de tous les baladins présens et avenirs, par amour du bon
sens d'abord, afin qu'ensuite ceux qui liront nosjournaux ne nous prennent
pas pour des dupes de ces amateurs de nos bourses.

Nous aurons un petit mot à vous dire prochainement de notre bon ami le
le révérend M. Tanner que nous croyions perdu et qui est retrouvé, que

nous croyions mort et qui est ressuscité. Ce cher M. Tanner'! Lui, le cir-
que et l'opéra, que de bonnes choses à la fois, sans compter les singes et les
mnarionnettès ! Que Montréal est heureux, mon Dieu!

No;us reproduisons plus bas de la Minerve un excellent discours de M. F.
Gaillardet, l'habile Rédacteur du Courrier des Etats- Unis, discours dé tir-
constance qu'il prononça au banquet qui lui fut'offei t mercredi dernier en cette
ville. Avec le talent qu'on lui connait et la hauteur de vues qu'il sait appor-
ter dans l'appréciation des faits politiques de notre époque, il a montré que la
situation politique du Canada ne lui était ni inconnue, ni étrangère; il a par-
faitement jugé des hommes etdes choses, et avec la précision etla justesse du
coup-d'il d'un publiciste habile et exercé, il a tracé dans une brillante irn-
provisation l'histoire de notre passé, de notre présent et même de notre avenir
en traits profonds et sûrs. Nous avons surtout remarqué que jugeant do-
notre nationalité, comme nous l'avons fait nous-mêmes dans plusieurs occa-
sions récentes, il a non seulement exprimé, mais il a prouvé qu'elle ne pou-
vait être ailleurs que dans le catholicisme qui nous rassemble aux pièds d'un
mnme autel, et dans notre langue qui'nous unit plus fortement que toutes les

constitutio»ns et toutes les lois du monde. Oui, nos meurs, nos goûts, rios
usages, notre société, n'ont une expression, une physionomie distincte, que
parce que nous avons une religion distincte, que nous parlons une langue

distincte de la religion et de la langue des hommes de toutes les origines qui
sont nos alliés et nos frères en politique. Or cette nationalité inaltérable que
nous ont faite le catholicisme et le français, c'est notre première richesse et
notre premiére gloire ; c'est la sauvegarde de notre liberté ; c'esî la garantie
de nos succès et de notre prospérité future. Voudrions-nous l'abdïquer? non
sans doute. Tous nos efforts et tout notre amour doivent donc être voués à la

défense de notre langue et de notre religion ; car c'est une -vérité bien plus

grande et bien plus évidente pour nous que pour aucun peuple, que le culte
de Dieu renferme le culte de la patrie ; et chez nous surtout le bon-catholique
ne saurait être mauvais citoyen.

Il est arrivé mercredi dernier à Montréal un jeune homme d'environ 20

ans qui était descendu de la Baie d'Hudson sans avoir fait de relache, durant
tout ce trajet, dans aucune ville ou village, dans aucun lieu civilisé ; en sorte
qu'il tomba à Montréal sans avoir plus d'idée d'une ville et de la civilisation
que s'il fût venu de la lune.Car il habitait le nord de la Baie d'Hudson et il n'a-
vait pas même eu l'occasion de fréquenter les blancs du fort. Seulement.il vit
le printems dernier, les missionnaires, MM. Moreau et Duranquet, à Abbitibi.

Il est né de parens catholiques; son père est Ecossais et sa mére Irlandaise.
Mais il n'a jamais quitté les bois ni la vie sauvage, et il n'avait jamais vu
de prétres avant ce printems, Qu'on se figure les émotions diverses de ce
jeune homme en se trouvant jeté sans transition au milieu de cette grande
ville, comme on jetterait une balle de pelleterie en consignation. Ce fut d'a-

bord chez lui de la stupeur plutôt que de l'admiration. Quand il eut repris
ses esprits, il se fit conduire à 'Evèché,selon les instructions de son père ; et
là seulement il se trouva plus à l'aise, car on comprit.sa situation et on lui
vint en aide. Aux questions qui lui furent adressées (il parle l'anglais et sait
lire et écrire), il répondit qu'il ne pourrait consentir à vivre dans un sem-

blable lieu ; que. le bruit le rendait sourd, que cette foule de gens s'agitant
courant dans toutes les directions, le jetait dans un étoniement dont il ne pou-
vait'se rendre compte. Il étouffait resserrú dans ces rues bordées de hautes
maisons ; il ne voyait et n'admirait rien, craignant à.chaqie instant de se
perdre dans ce labyrinthe de rues bien plus difficiles à reconnaître, selon lui,
que les traces à peine marquées de ses immenses foiêts. Il ne fut curieux
de rien voir, il n'était dominé que par le désir de fuir au plus vite de ce lieu
pour respirer librement hors de son enceinte. On le conduisit à la cathédrale
où il vit les tableaux, les peintures de la voûte et tous les ornemens de cette
église. On lui on donna les explications; on le fit prier devant le St. Sacre-
nient et à l'aiiel de la Ste. Vierge; il croit à tout l'enseignement de l'Eglise,
et il est suffisamment instruit pour recevoir le baptême. Pendant sa visite
à l'église, l'orgue fut joué ; il se fit donner l'explication de cette harmonie.

Au milieu .de tous ses étonnemens on lui demanda quelle impression lui resu
tait par'-dessuîs toutes les autres. Il dit que la terreur surtout le dominait; et
que ce qui se passait en outre dans son ame il ne pouvait le définir. Ce fut

une éiude curieuse que celle-de ce simple enfant de la nature, dont le naïf

langage, les émotions, les habitudes, tout était nouveau.pour notre vieille ci.
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*vilisatbn. Il fauttocànnaltre toutefois, bien que cet aveu soit pénible à notre

-amour propre, que cette civilisat'oi dont nous sommes si fiers, nos édirices.
nos richesses, notre industrie, toute cette activité et tout ce bruit ne jettent
pas dans l'admiration, ainsi que nous le pensons, ceux qui ont vécu loin de

nos moeurs et de nos opulentes cités. La nature, dans ses immenses solitudes

et dans ses meurs primitives, a donc dles charmes bien grauds et bien incon-

connus pour être préférés à ceux que. nous trouvons incomparables dans

Pétat où nous sommes. Nous bornons là nos réflexions de peur dPémettre des

paradoxes qui'sont difficiles à éviter dans des questions de cette nature.

Ce jeune homme est pari! d'ici, sans regret aucun, vendredi dernier, se
rendant au township de Badon, où il a des parens. Là du moins il retroi-
vera des foréts et pourra respirer librement, sans craindre que les grandeà

maisons lui interceptentia vite du ciel bleu ct du soleil qu'il aime.

Pendant que -tous les yeux sont tournés vers l'Espagne et l'irlande, l'Orient

i'ép~re~pelîtlàtre de nouveaux embarras à l'Europe. Depuis longtemîs des
difficultés sérieuses existent entre la Perse et la Turquie, et aux dernières
dates la Perse était devenue menaçante au point de faire croire à de pro-

chaines hostilités. - La Porte retire les troupes albanaises qu'elle avait en Sy-
rie afin de les employer contre le shah son ennemi,nux premières démonstra-
tions hostiles qui viendraient de ce côté. On pense bien qu'une guerre entre
ces deux puissances dont l'une, la Turquie, a perdu toule force et toute éner-
gie, et l'autre est A peine constituée, ne seraient pas du tout inquiétantes pour
le repos de l'Europe ou de l'Asie. Ces pauvres nations pourraient se battre
longtems sans autre résultat que leur ruine réciproque. Iais les grandcs
puissances ont des intérêts dans chacun de ces pays: l'Angleterre, la France
la Russie, l'Autriche se dispuent«depuis plusieurs années la plus grande pari
d'influence en Turquie ; la France est en outre l'alliée de la Perse où elle a
envoyé des amîbassadeurs. Dans un conflit entre les deux peuples, chacu:e
des grandes puissances demandera des succés et des revers selon ses vues et
son ambition; et comme le sort d'une telle guerre sera dépendant des secours
qui seront donn-s aux parties belligérantes, la guerre, si guerre y a,sera bien
plutôt entre les politiques de l'Europe qu'en Orient. Depuis longtems la Rus-
sie convoite le démembrement de la Turquie : elle lui a ofTert son bras ilans
toules ses difficultés. Et la protecrion dans ce cas c'est la conqué:e. L'An-
gleterre revendi;ue sa part dans ce protectorat ; niais avec les embarras ac-
tuels sera-t-elle bien puissante pour s'opposer à 'ambition russe? D'un autre
coté le chef du céleste empire éprouve une prédilection marquée pour son
bon frère l'empereur Nicolas ; et l'on sait que les intérêts rivaux de l'Angle-
terre et de la Russie sont en piésence dans les Indes et dans toute l'Asie.
C'est une helle occasion pour la politique astucieuse du Russe de profiter de
la situation de l'Irlande, de l'échec de l'Espagne, des dispositions du céleste
enpereur dont il vient de recevoir un envoyé diplomatique, et ies 6véneriens
de [.Inde, pour satisfaire son ambition sans grande encombre. C'est ainsi
que de petites causes, telles qu'une co'lision entre deux petites puissances,i
peuvent amener pour l'Eurnpe des résultats importans. Cependant nous
sommes -loin de croire à une guerre: des protocoles et des concessions, tant
qu 'on voudra. Nous sommes à une époque où la diplomatie régne en souve-
raine: les généraux, les formidables armées, les flottes sans nombre, c'est pour
l'ornement.

UVempereur de la Chine vient d'envoyer une ambassade à la cour du roi
d'Ava et de Pégi,ce qui va donner deslinqutiétudes à l'Angleterre. Car les len-
teurg apportées dlans la ratification du trai:ê et les dispositions htosties vis- à-
vis des Anglais de la part du gouvernement et du peuple chinuis,tandis qu'o.
affecte de traiter favorablement tous les autres étrarger-,témi-igneît surTsam-
ment du désir des Chinois de donner le baiser de paix le plus tard pos>ible .
leurs notvenux niis.On sait que l'empire birman touche par le nord à l'empir.
chinois,et que ce payE serait un puissant auxiliaire pour le céleste empereur,
s'il se décidait à reprendre les hostilités. Noius courons le risque d'atten-
dre encore hingtems quelque chose de décisif de ce côté ; car les lenteurs e.:
la ruse forment le fond piir.cipal de la Politique et de la diplotnie cl•inîd•c
On est genera!ement petu enlisfait à Londres des affaires de la Chine et d,
Ilinde. iant que les Béloutîchis.n'auront pas mis bas Is arrmîes,que le Scindi

Me sera pas entièrement sounis, et que le traité chinois ne sera pas ratifié or
no-croira paa que tout soit fni.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Québec 11 aoû.-Mer. de Sidyie est parti avant-hier le Québec pour
visiter la paroisse de Sainte-Anne et v adniistrer ln confirmation. Cette
visite épiscopnle n'nvnit pas ri lieu à Sainte-Anne, comme aux nutres pn-
rnisse-s. vu que M. le grand-vicaire Alailloux, curé de Sainte-Anne, en était
éloigné pour cauie de maladie. Canadien.

-Les quatre fréres des -éco!es chrétiennes, attendus si inpatiemment,
sont arrivés ici ce matin, conduits par le supérieur de Monaréal. Ils vont se
mettre incessamment h l'Suvre. M. le curé se trouvait à Saint-Nicolas;
(ln l'a envnyé chercher, il vient d'nrriver pour les mettre- cn possession.Jdem.

-A la fin <'une retraite qui a ei lieu à la paroisse Sainte-FaIille, lie
d'Orlb.ans, préchée par I. P'ni,bé Chiniîîuy, tous les paroissiens en miasse
ont pris l'engngement de l'abstinence totale, et pour rendre mémorable le
passage du zélé apôtre de la Tempérance, ils ont voulu inscrire ces mois en
tête de la forrnnle de leur nouvel cggernent : Société de Tempérance i la
Sainte-Fmille,- réformée par M. l'abbé C/riniqny, dans la retraite du 23
juillet, 1 343. Ainsi se sont fondus en un seul, tous les diffétrents ordres qui
exisr-ient, celui de l'Abstinence Totale comme l'entend le révérend Père
Mathew. Journal de Québec.

nl o'Mr.
-Le 16 juin, S. S. a tenu anu Vatican un consistoire secret dans lequel,

après une courte allocution, Elle a créé et proclamé cardinaux de la sainte
Eglise romaine, de l'ordre les prétres:

Mgr. François Sarnivn de Saint-Louis, patriarche de Lisbonne,né dans le
diocèse de Braga, en 1766;

Mgr. Antoine-MJ'rie Cadolini, évêque d'Ancône, né dans cette ville le 30
juillet 1771.

Pui', selon 'tsagr, Elle a fermé la bouche i S. E. le cardinal Villadicani,
créé et proclamé dans le consistoire secret du 27 janvier derier.

Ensuite, le Souverain Poutif. a proposé les Eglisrs suivntes:
L'Eelise métrepolitnine de Coa. dans les Indes-Orientales, pour le R. P.

Joeeph~Da Silva Torres, rePgieus Bénédictin, prêtre de Porto.
L'Elise épiscopale de Foligno, pour lgr. Nicolas Belletti, transféré de la

cathdrale d'Acqiînpendente.
L'Eelise épiscopale d'Aequapendente pour Mgr. Félicissime Salvini, pré-

tre de Gocern. camérier-d'honneur de S. S.
L'Eglise épi-cnpale de Lnrera, pour M. Joseph Jannuzzi, prêtre d'A ndria.
LlEglise épiscopale de Lacedonia, pour M. Louis Giamporcro, protie du

diocése de Girgenti.
LEglise épiscopale de Capaccio, pour M. Joseph d'Alessandro, prêtre

d'Asro-li.»
L'Eglise épiscopale de Marsi, pour M. Michel-Ange Sorrentino, prêtre du

diocese de Policastro.
L'Eglise épiscopale de S. Severo, pour M. Rocco de Gregorin, prêtre do

La cerlonia.
L'E.ile épiscopale de Porto, pour M. Jérrne-Joseph Da Costa Rebello,

p:être de Brna.
L'Eglise épiscopale de Macao, pour le R. P. Nicolas-Rndiiguez Pereira do

Borja. prêtre le la congréention de la ilissinn de Sain-Vincent-de-Paul.
L'Eubise épiscopale dc Teliezse in part. irf., pour M. Mathias Pollitzer,

prêtre du diocèse de Brun, député auxiliairde l'arclhevèque de Vienne.
L'Eglise épiscopnie d'Elenolis in prf. inf., pour Ml. Jean Dnbrowski

prêtre du diocèse de Ploskn, dépté sufdrngnnt de l'(rchevéque de Posen.
Enfin, on a fait à S. S. l'instance du pallium en faveur de l'Eglise metro-

poliaite de Gon.
C'est à l'issue de ce consistoire, que le comte Borgin, garde-noble dle S. S.,

qui vient de traverser Paris, est allé porter au patriarche de Lisbonne la nou-
velle de sa promotion.

Le nouvenu carinal A nnine-Marie Cadolini s'est rendu nu Vnticnn au-
nrès le S. E. le cardinal Lambruschini. Le secréiaire d'Etat Pa présenté
à S. S., qui lui n donné la barrette. Les félic talions et les illuminations d'u-
sage ont eu lieu le même jour.

-S. S. n da&gné admettre le crlinni Cosimn Corsi dans la congrégation
qui a pour objet la reennsdrurtion le ln baslliqp:e de Saint-Paul.

Elle a daigné ndmetire Mgr. Cagin no de Vzevedo, auditeur-général de la
Chambre Apostolique, ilan!s la rgiégrtmiin ie li Fabrique <le Saint-Pierre.

Enfin, «Elle n adîmis parmi ses préats Momestiques I. François Weld,
p-être de la noble rindlle qui a renidi tant de services à la religion en Angle-
terre.

:cno .OniE.
_Iort subite d'un éréque catholiqie d'.%ie/erre.-L'Angleterre vient do

perdre un le sea vicnires npo-tîhues. ber. Baines. éeque du district oc-
,iudental, a été enlevé subilîiemnrt Ia son irnupeai. Depuis plusieurs mois,
n santé dit vénérable prohit étit peuisntisfaisante ;- mais personne no r lt

tendait ait coup terrible qui i tluun'eé son dliorése dans le deuil.
Aiu moment nu il ra ëte nppelé à rrevor i écompense de ses bonnes

etivres, Mgr. Uaines uOi.-cîrhit dlii rénli-ntion d'un plan qui devait puis-
Danmment activer la proppngti nde th)?ltoli4itcr diinOs enn diocèse.

Marli de In semnin deriure, il pr àiit à In distribution îles prix de son
rollége de Prior-P.uîk. Morerel', il émirt a Bristol, où il a consacré une
'intîvelle ég!se. La cérrmonui. le f.ligu d'autant plus qu'il voulut lui-mêmO
.prêcher le sermon.
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En% sortant de léglise, il fut obligé de prendre quelque repos ; suivant les gue, pour les croyances, pour les mours que lui ont léguées ss s pères, s'ac-
apparences extérieures, il paraissait remis de es fatigues dans la soirée. Le croitre avec les années et .1Termri par 'oppressicon. Vous étes ici un fait
lendemailn matin, en s'approchant de son lit, on rie trouva qu'un corps déjà et un droit, messieurs, en votre qua!ité des premiers et des plus nombreux.
glacé par la mort. On lui administra cependant lPextrnie-onction, pensant posses-eurs du sol. La politique peui parfois se dispenser de compter avect.
que tout principe de vie ne l'avait peut-être pas abalonné. .le droit, mais il lui faut compter avec le fait, obstacle matériel, borne infran-

Il serait difficile de peindre la douleur que répandit cette lamentable nou- chissable posée à l'ambition humaine.
velle et Prior-Park Lt à Bath. Cathuliqiies et pirotentnis couraient rontem- Du rce:, rappelez-vous le, messieurs, l'une de vos plus fortes défenses, la
pler une dernière fOis la dépiouille mortelle du prélat, qui venait de rendre sauvegarde la plus sûre de votre nationalité, qui est elle-mêmc la-sauvegarde
aon ame au Seigncur, après une vie remplie de vertus, le jour mémte où PE- de voire liberté, c'est la conservntion de la langue de vos ancétres. Là; est
glise célébrait l'octave de la f&te de snint Pierre, son patron. voire palladium. La langue d'un peuple est le signe divin dont la nature a

Mgr. Baines laissera de lonigs et précieux souvenir. parmi les Catholiques rnarqué son front, 'e:st le sceau de son génie, c'e:t le cachet distinctif de sa
d'Angleterre. Il avait toujours su commander le resiect des ennemis de prédes:irnatinn. Malheur aux peuples qui abjurent ce baptéme, car ils s'ab-
l'Eglise : les protestans rendaient unanimement hommage à son zèle, à sn urent eux-mêmes, ils renoicent à leur missi6n, à leur passé, à leur avenir!-
science, à sa piété éclairée, aux qualtés éminentes qui de lui ont fait un des Ne parlez plus français demain, messieurs, et il n'y aura plus de Canadiens.
vicaires apostoliques les plus distingués de l'Angleterre., Vous vous serez effacés de la carte du monde. Eten cessant d'être Cana-

-Le clergé de Marseille vient de perdre un de ses membres les plus vé- liens, vous ne deviendriez pas mêne Anglais, caretre eux et vous il reste-
nérables, le père Paul, le dernier des relpgieux minimes survivant de ceux rait toujours un nbîme. Vous n'avez ni les mémes goûts, nilesmémes habi;-

qui avaient été prÛtres avant la révolution. tides, ni les mêmes églises, ni le même Dieu. Une ligne de démarcation,
vous sépare depuis la terre.jusques clans le ciel. - En supposantt même qua.

NOUVELLES POLITIQUES. vous putisiez effacer toute dififrence entre vous dans le présent et l'avenirii
CANADA. resterait le passé qui échappe au pouvoir de Dieu lui-même. Il restera!%

Discours de M. P. Cillardel. votre hihtoire, celle de vos aleux, qui fera battre vos cours'de douleur là où
.ressiurs,-Lorsque je pris en main la rédaction dii Courrirr des E 'autres cours battront île plaisir et d'orgueil. Aven vos co-habitans,

Unii, une espérance, une pensée nationile dominrent dans mon ceur,j'oee d'origine britannique, vous pouvez étre amis et alliés, amis dévoués, alliée.
le dire, les calculs d'intérêt personnel qui dirigent natuîrellement et ivitable- fidlèles. vous le pouvez, vous le devez, niais tous les efforts humains ne sau-,
ment toits les hommes dans leurs cittrepriaes. Cette pensde, cetle espérnn- raient faire un peuple unique, là où la Providence en a fait deux.
ce étaient celles de parvenir, à force de travail et de dvoucinent, à faire Une autre égide que cette Providence vous a mise en mains, messieurs,
nccepter aux diverses pîopiulntions d'urigine française dans le Nouveau-Mon-. c'est la religion que vous pratiquez en même teins qe le langage de vos pè-
<le le Courrier des Eatas- Unis, comme un nmi, comme un allié, comme un: res. Ces deux cultes doivent être unis dans vos coeurs, car ils sont les dieux
drapeau qu'elles trouveraient toujours fidèle à la triple et sainte cause <le leur parties d'un même tout. Le catholicisme est essentiellement français; il es-
passé, de leur présent et (le leur nvenir. En me vouant à la rédaction du à la fuis le point de départ et le but de cette grande histoire qui remonte de
Courrier des E/nfs- Uris, je te vouais à la tàre d'entretenir le souvenir et nos.jours, jusqu'au delà de Clovis. Le génie di la France doit être catholi-
l'amour de la France, le mainitien de son bel idtiame et de ses mours policées que par ce fait seul que le génie de l'Angleterre est protestant. Le Canada
.nu sein des populbitions que la furtune a détachées île la nère patrie, et d'at- a commencé avec la langue française et le catholicisme. 1l subsistera tant
tirer, en retour, l'attention et la gratitude de celle-ci sur les enfluns éloignés que ces diux piliers ne lui failliront pas, et par ce qu'il ma éié permis de-
de son sein, qui ont conservé le culte de la piété nationale, qu'on pourrait à v"r de vos institutions religieuses et savantes, de la double instruction qm s'y
juste: titre appeler piété filiale, donne, et des hommes dévoués qui sont à leur. tête. jespère fermement quo..

Mon but à été promptement compris, nessieurs ; l patriotisme et l'indiil- i l'un, ni l'autre des deux piliers ne vous feront défaut.
gence. de mes compatriotes m'unt rendue facile l'exécution de mon desseir, -: A la suite de ces considérations générales permettez moi-,.messieurs, pour-
en ouvrant au Courrier des Elais-Unis la voie d'une prospérité morale et terminer, quelques réflexions spécialement relatives à la situation politique
matérielle qui a dépassé maon attente. Mon appel a trouvé de l'écho dans actuleIc du Canada. Une ère de réparution à commence pour vous. De
tous les cours français, et j'ai je houihcur de pouvoir dire aujourd'hui qu'il eré ou de force, la métropole a accordé satisfaction à une partie de vosgriefs.
se trouve peu dhommes d'uri;inefuançaisc jetés par le de.tin dans les villes C'est une j«istice tardive pour iqiquelle'on lui doit reanornaissance, quoiqu'on
et les villages les plus reculés du Nuuvenu-Moude, depuis le Canada jus- ne puisse réfléchir sans amertume que ces quelques libertés qu'elle vous a
qu'aux derimrus cites des Antilles et de l'Amérique du Sud, qui ne connais- octroyées sont les mêmes que celles qu'elles vous a refusées il y a quelques
sent P'existence du Courrier des Etafs-Unis et qui n'apprennent par lui à. années et sur latutel desquelles a coulé un sang. généreux. La justice deb
aimer la mre -patrie absente, à la suivre par la pensée dans la carrière de hommes varie donc de poids et de mesures avec les circoustances? c'est là,
g'oire et de civilisation où la France est à la tête titi re-te de l"univers. une morale assez regrettable à constater, et que le gouvernement anglais n'a

Le Canada, nessicuirs, ce pays qui est resté frpnçais par son langage, par qu'un seul moyen de réhabiliter;- ce moyen, c'est- la généralité et la plénitu-
ses mSurs, pir ses croyanoces, devait entrer pour benuicoup dans les préoc- de du pardon, accordé sans condition à des hommes dont il a aujourd'hui, ltà
cupations fiaiernelles du Courrier des Elals- Unis. C'est ce qui vous expli- aussi, besoin d'être pardonné.. La logique est brutale et ne s'arrête pas.
que l'intéièt avec lequel il a suivi, jusqu'i ce jour. les* phases diveries de néine devant le crime de lèse majesté. Espérons donc que tout ce qui reste
votre fortune. li ne faisait en cela qu'obéir à la vuix le soi coeur et à ta d'-exilés Canadiens obtienidra bientôt le droit <le rentrer dans ses foyers, la.
mission qu'il s'était impt1osée. Ma récompense a été dans la sympathie métropole le doit à elle-méme autant qu'à- eux.
qu'en retour j'ai trouvée chez vous, elle a été ulans le commencement de Il y a beaucnup d'autres clnses encore que vous devez espérer de la justice.
victoire qui a couronué en partie vos coturngeux effurts, sous l'ndtministration de votra gouvernement et du patriotisme de vos représentaits.;ces choses vous.
de sir Charles Dagot ; ma récompense est strtouitt clans le cordial accueil qui viendront parce qu'elles votis sont dues, mais s'il vous faut attendre pour le
m'n été fait à Kngston par vos ministres si justement populaires ; à Mon- obtenir, s'il vous faut établir,encore et puis encore, la légitimité de vos droits,,
trêtil, à Québec, ci tous lieix, par l'élite de votre bonne et courageuse pi- que votre persévérance et surtout votre patience soient égales à la résistance
pu!atiun ; elle est enfin dans cette fête de fanmill, à la quelle vtus avez bien acharnée de vos ennemis.. Ce qui doit vous rassurer, cest qu'aujourd'hui
voulu me convier, en ajoutant à cet lonn'eur celui de manifestations dont la les intérêts du pays sont confiés à. des mains amies, sorties de vos rangs et.
louangeuse inidutgenice n'a 'égie que nia gratitude. Les Canadiens ont dans lesqueles vous pouvez avoir toute confiance. Le pnys ne doit pas perdre
fait trop pour noi,.nessieturs, beaucoup trop. Ils m'ont imposé une dette le vue les dilFcultés des conjonctures uctuelles. Bien des défiances, bien des.
quie tous nues elmarîs auront peine ài ncquitter,, hésitations règnent encore nu dehors, parce que bien des calomnies, bien de@.

Heureusement, oiu phitôt nalheureusement le Canada offiira longtemps hnines se répandent et s'rgitent aiu dedans. Or,. pour obtenir justice comi..
encore tun vaste champ nu cotrageï et it »dvouement de ses amis. Vouts plète de son juge, l'important est, avant toit, de le convaincre. L'A ngleterre,
aurez encore à passer par de rutes épreuves avant que l'heure d'une com- dans le procès qui s'instruit à son tribunal, n à prononcer entre elle et vous,
plète réparation ait sonné pour vous. Mai, soyez en certains, tôt oui tard, pour ninsi-dire; elle est juge et partie, position qui a été, de tout teinps, re-
bientôt sans doute, cette heure sonnera. Vous avez pour vous la justice, connue fort difficile pour rendre bonne justice. Pourtant.ne désespérèz pas,
qui est le droit dlevant Dieu, et le nombre qui est le droit dlevant les hommes, et bornez votis à aider au pénible travail de sa conscience par le spectacle
Une nationalité donnt les racines remontent aujourd'hui à doux siòles et demi de votre mînion et de voire per.évérance légale.. L'épée législative estresté.
et s'«tendent dans les entrailles d'une terre assez vaste pour former un empire dnns vos mains,.en dépit de l'Union ù l'aide de laquelle oui avait espéré vouà.
et d'une population assez nombreuse pour former titi peuple, cette nationalité l'arracher.. Montrez que vous la tenez bien, cette épée, PAngleterie "com-
ne saurait périr ;ceux qui tentent de l'nrracher du sol v tiseront leurs mains prendrn, on doit Uespêrer,.qu'élle n'aurait-rien à.gagner à vous la laisse'r tire-
et leurs dents. Six cents :uille Cannliens, qui depuis dIeux siècles parlent du fourreau.,
le fiançais, pos:èd.nlt et. cultivent le sol de cette province, ne snuraient être -La nouvelle.commission do la paix pour.le district de Home (H. b.) est.
escamutus par les plus habilesprestidigitateurs du monde.. La trace quiuls devenue uîn sijet de plaintes de la part de plusieurs journaux de l'opposition.

ont c s da co leurs queurF,.depuis tant de générations, Mais au fonds il parait- dFaprés les rapports impartiaux 'et puisés à bonneýcette trace. est trop profonde pour qu'elle puisse s'emporter à. la semelle du source, que cette commissinn a enlisé une Fatisfaction générale chezla mai-e.
soubier- Le lit d St. Laurent engloutirait ceux qui voudraient le combler. (les habitans du district, et c'étnit la lrécisènenit le but auquel devaient prin,-
Voilà la.préJiction que, sans être prolltéte, on peut faire, après avoir étudié. cipalement tendie !es efgerts (le l'exécutif, et s'ils ont été couronné.qdsuc-.
l'histoire du Canada, après avoir vu sa population française grnadir plus vile cés, comme.il y a tout lieu de le croire, il a nmplement·de qoi se dédom--
quegre que sa population immigrante, après avoir vu son culte pourla n-!mager..du dosappoitement'des soi-disant conierya'euis." Le mécontentc;pou lau 0~ éapitmn e o-iat<cosey~us' enêotae.
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ment de ceux-ci viendrait de ce que les nominations n'ont pas été toutes
faites à même leur parti, et à l'exclusion de tout réformiste, comme ci-devant
sous ll'ancien régime?" Ces " conservateurs" ne peuvent pas se faire à
l'idée que d'autres puissent entrer pour quelque chose dans les considérations
du gouvernement, et voudraient toujours tout conserver pour eux-mêmes.
Convenez que le titre de "conservateurs" leur convient à merveille. Cepen-
dant il est fort douteux que, comme parti, ils aient fait preuve de tact en
blâmant ainsi inconsidérément sir Charles Metcalfe et son ministère;
car après tout ils ont eu, selon toute apparence, une assez large part dans
.cette commission de la paix, une part plus large que celle à laquelle numéri-
quement ils auraient droit le prétendre. si un parti aussi extravagant pouvait
.raisonnablement prétendre à quelque chose. La commission n'est pas telle-
ment dans le sens populaire qu'elle n'ait aussi donné prise à la censure des
réformistes. L'Examiner de Toronto la trouve trop entachée de 'con-
servantisme" etc ; mais il faut convenir qu'il était bien diflicile, sinon impos-
zible, de contenter tons les partis, et pour notre part nous pensons qu'il serait
impolitique de donner une couleur exclusive au choix d'hommes dont le de-
.voir n'est pas de servir des intéréts de secte ou de parti, comme on en a vu
.malheureureusement trop d'exemples jusqu'à présent, mais de cultiver l'har-
monie entre les divers citoyens et de faire régner le bon ordre et les lois.

.N1linerve.
-Le 9 a eu lieu la distribution solennel des prix du Petit Sémiiiai-e de

:Québec. L'auditoire était assez nombreux. On avait, contre l'habitude,
dressé une tribune où devait sans doute monter quelqu'un pour remplir tin
.vide dans les annales scolaires, pour combler un déficit dans les jouissances
du public. En effet, avant la distribution des prix et immédiatement après
que se fut fait entendre la musique des élèves, M. Iloliies,. préfet des étu-
des, est monté dans cette tribune pour rendre compte des causes qui ont em-
.péché les examens publics cette année, pour parler du cours d'enseigne-
m.ent, et pouir comparer notre état social à l'état actuel de l'éducation dans
nos colléges. Cette année, nous n'avons pas comme dans les années pré-
,cédentes, pour nous aider dans la noble tâche que nous avons à remplir, des
séances pleines d'intérêt par l'importance et la variété des matières, et par
-les appareils de la science et des arts qui élèvent l'esprit vers les hautes pen-
sées et portent au cœur un sentiment d'amour et de reconnaissance pour des
hommes de dévouement et de patriotisme. Qu'aurions nous en effet sans
eux? Que serions-nous dans l'ordre social ? à qui devons-nous tous les hom-
mes qui ont fait la gloire de notre pays et qui l'ont défendu avec tant de
courage et d'habileté dans les mauvais jours? Nous n'aurions rien sans eu.
nous leur devons tout ; car ce sont eux qui ont planté'sur ce sol l'étendard
du christianisme et de la civilisation. Ce sont eux qui nous ont donné les .
.plus belles de nos institutions dont nous demandons sans cesse la conserva-
ilon à l'Angleterre notre mère adoptive.

.Nous sentons que le sentiment de la reconnaissance nous a porté au delà
de notre sujet. Nous disions que nous n'avions rien pour nous aider dans
notre travail; encore si nous avions pu saisir et résumer limprovisation de
M. le préfet des études, notre tâche serait remplie et nous nie devrions rien
ajouter ; mais malheureusement tout a passé en produisant d'agréables im
pressions sans laisser de souvenir. Je sais, a-t-il dit, que quelques-uns trou-
vent notre cours classique trop long et nos études trop en avant de nutre état
:ocial ; maisje vous le demande, que retrancherez-vous ? Est-ce la langue

française ? elle à qui nous devons le christianisme et la civilisation qt'elle
est venu implanter sur'ce sol, il y a demain 30S ans? Non, c'est une lan-
gue trop chère, trop belle. Est-ce la lar:gue anglaise 1 Tout le monde con-
vient qu'elle n'est pas encore cultvée. C'est notre langue politique. De
plus, que ferons notus sans elle, au milieu de IS millions d'hommes tumul-
tueux qui,comme les vagues mugissantes de l'Oréan, débutent de tous côtés
et menacent de plus en plus de nous engloutir ? Elle est forte comme la lan-
gue française, pour exprimer les idées fortes et les grands sentimens. Que
retrancheràns-nous donc ? Seront-ce les langues savantes et les hautes étu-
des ? Mais veut-on humilier notre belle jeunesse, en la rendant incapable de
se comparer à la jeunesse des autres pays ? Nous avons un désavantage im-
mense qui fait que notre cours est plus long qu'il ne serait ; nous manquons
d'écoles préparatoires. Nous sommes donc obligés de tout faire. La plu-
part des élèves qui nous arrivent savent à peine lire et écrire, et les profes-
seurs doivent nécessairement descendre au rang de simples magisters pour
ébaucher ces tronçons d'intelligences." Alors, il appelé de tuus ses désirs
les " fères de la doctrine chrétienne," et î'nccomplissement de la noble en-
trepiise du curé de Québec. Il a réclamé ces hommes comme un puissant
auxiliaire dont a depuis longtemps besoin le Petit Séminaire de Québec.

:Noms avons de magnifiques institutions pour les hautes professions ; ce
qui nous manque le plus ce sont les écoles élémentaire, et celles qui doivent
tenir. le milieu entre les les écoles primaires et les colléges. C'est un mal au-
quel remédiera sans doute le gouvernement ; car ce mal demande un prompt
remède. Les idées ont marché rapidement dans le pays, plus rapidement que
'éducation. Les évènemens qui se sont succédés deptuis quelques années
ont réveiilé les intelligence sles plus endormies. .Tout chacun comprend main-
tenant qu'il est appelé à prendre part comme homm-, comme citoyen au.x
affaires de son pays ; mais la plupart ne possédent pas pleinement la lumiére
qu'ils ne font qu'entrevoir et qui ne sera donnée avec profusion qu'à leurs
enfans si les pères vetilen faire un noble sacrifice. Il faut faire des sacrifi-
ces si Pan veut posséder le grand bien de l'éduention ; nos habitants s'y at-

tendent. C'est le peu d'éducation jetée dans nos campagnes qui a produit

dans les esprits ce désir ardent de s'instruire et de connahre. Quinze ans
de généreux cfborts sufliront pour changer toute la face du pays.

M. Holmes, après avoir passé en revue, les différentes classes ; après
avoir donné à chaque classe selon son mérite respectif; après avoir donna
la classe senior do phylosophie, comme modèle à celles qui la suivront, é
parlé des sacrifices que font constamment nos v6nérables évêques et là
clergé en général, pour nourrir, instruire et donner à la société des talents
précieux cachés sous les haillons de la mis6re, et qui sans eux eussent été
perdus pour le pays. Mais ces sacrifices de nos évêques et du clergé sont
insuffisants, et il serait utile que l'on pût établir des bourses, pour donnerl'é-
ducation à des talents souvent éminents qui, sans des moyens précuniairesi
sont perdus pour toujours au pays.

Le tout s'est terminé par la distribution des prix et par un discours d'a-
dieux prononcé par un élève, auquel a répondu en peu de mots Mgr. de Sy-
dime. Journal de Québec.

-Nous n'avons reçu qu'hier, l'annonce de M. le préfet des Etudes du
collège de Sainte-Anne, qui nous apprend que l'examen public des élèves
de cetle instituion ne pourra avoir lieu cette année à cause des ravages de
Finfluenza. Une correspondance de date. plus récente, que nous venons de
recevoir, nous dit: " MM. les directeurs du collège de Sainte-Anne ont
été forcés de congédier les éléves lundi matin, le 7 courant, après qu'on
eut célébré un service solennel pour le repos de l'âme de M. Painchaud,
fondateur de ce magnifique établissement et dont le nom est si cher au pays.

Idem.
AFRIQUiE.

-La reine de Madagascar vient d'élever un Français, M. de Lastelle, à
la dignité de prince. M. de Lastelle, associé de la maison Runtaunay, de
Bourbon, a fondé sur la côte orientale plusieurs établissements utiles et dé-
veloppé la production dans le pays. Il fabrique du sucre et les spiritueux
et fait de belles plantations de cocos et de cafetiers. Depuis quatorze ans il
a rendu de vrais et importants services au pays.

rEnSE.

-On litidans l'EcAo de l'Orient, du 7 juin
Un horrible assassinat vientl'étre commis à Téhéran par trois musul-

mans sur la personne d'un jeune Polonais, déserteur russe, réfugié à Téhé-
ran depuis quelques années. Ces misérables lui ont d'.ibord cassé le bras
percé la figure et une partie du corps de cinquante-quatre coups de poi-
gnard, et lui ont enfin coupé la gorge. Les coupables se sont réfugiés dans
une mosquée, asile ordinairement respecté pour ceux qui se renîdent passi-
bles de quelque crime. Le schah n'a pas cependant tenu compte do l'usa-
ge ; il en a fait extraire les assassins, auxquels la loi du tallion a été appli-
quée avec la plus grande rigueur. Ils ont eu tous les trois les 'bras cassés,
puisle corps percé du même nombre de coups de poignard, finalement ils
ont été décollés. Horrible punition sans doute, mais qui était méritée !"

AVIS A Irm. DU CLEGE.
.A VENDRE par la Soussignée, 15 Iiéces de LAWN DE ToiLE pour

Surplis et Aubes, très-fin et bien transparent. Cette marchandise est nou-
velle en ce pays.

S. S.BOUDREAU.-
Yo. 134, Rue jN"otre-Dame.
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